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Nous avons dans notre numéro d'avant-hier, commencé 
Ja publication de lá revue politique de l'année 1846, nous la 
continuony&i-aprês: k 
L'avéuementde Bie IX an siège pontifical a.bté regarde par 


« 


\'Eerope entière comme |'inanguration d'une ère nouvelle. Les. 


séraiërs attes du nouveau pape ont signalé une politique sage 


er eetieilihnte, et désormais les Etats romainis ne seront plus 
étrangers aux pragrès du siècle et àla marche des idées. L'am-. 
nistie accordée anx condemnés pplitiquesa däyrüit dans leurs. 
gerrites les phijets: dès factieux ‘qui voùlaient ‘révolatidnner’ 





hebk opeen! 3 zeejed _ B ONE AR ed us, 
ês-pntentes du roi de Dariétiarck reïntives à la suc- 


Re en des: duichôs de Schleswig et Holsteiis ont produit en Al- 


lerueigjne wite irfitntion fâcheùke qui doit être attribuêe en grän-: 


de'pârtie aux efforts faits par a presse pour donner à cet acte 
une pottée qu'il n'a pas. Cette. question sera résolue, il faut 
Fespérer, en 1847, de mantièreÂ faire tesser un _conflit regret- 
table. pe dann od ; 

‚ Legruvernement prussten, dans le but de mettre un terme 


aux discussions intestines qui se manifestaient depuis quelque 


temps aú sein de Péglise protestante, a provoqné: la: réunion 
d'un synode général, Si les décisions de cette âssemblée n'ont, 
pas produit un répultat. définitif, elles ont en an mains pour 
effet de caimer jusqe'à ùn certain point V'irritation des luttes 
religieusgs. 
Fenn 146 le schisme des Ronge et des Crerski n'a 
pris aupiiù. développement. Á Vempressement qui avait ac- 
allemands les prédications de ces 





ezel sdans qhelques Rtats 
seckiires, wsuccdó une froide indifférence qui doit bientôt 
faing-place à Foabli. brand. Re A 
JaBassie, au milieu des graves précocupations qu'entraine 
aves. die V'administratian d'un vaste empire et des difficultés 
„que rencontre |'établissement d'un système d’unité et de cen- 
tealdzatian, s'efforce de développer les ressnurces deses vastes 
Btats. 'Bes traitês de commerce et de navigation conclus avec 
diverses puissances de l'Europe auront pour effet de rendre 
plus fréquentes et plus avantagenses les relations commerciales 
zale cen Pape aen desantres nations. - Gn, i 
___ Legeuvernement ottoman continue l'ceuvre de réforme en- 
treptise pâr Je dernier sultan et à laquelle son fils, son suc- 
egssehr, paraît S'être sinaèrement dévouê en s'entourant des 
“conseils de tons les komares: éminents qui ont fait une êtude sè- 
reuse de la civilisation européenne. Le voyage d'Ibrahim- 
Pacha en France, gen Aogleterre; la visite récente da Bey de 
Eunis.à Ja eert de. France et V'ambassade envoyée en France 
par Vempereur du Haroe, indiguent de la part des princes ma- 
‘homêtans le désir sincère de Ïtire profiter teurs sujets da con- 
tot des meeurs, des sciences, des arts et de fa civilisation des 
geuples de l'Europe. E 
…_b'année 1846 a va se nmner des rapports plus intimes et en 
“Hême temps plus avantageux pour les deux peuples de Bel- 
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'GEARISSE HARLOWE.” 
Miss Anne Howe à miss Clarisse Harlowe. 
jen te an wy 10 janvier 17, 
…_ Mar hbs Gld, jac troubles vienneut. agiter votre maison, ct com- 
diónt dln botde worse touré de fouanges,s’est:il trouvé mêlé à cette aven- 
tie PN, hegie, je ne sais que les bruits qui coarent sur la rencon- 
tre de vOtte Itre ver | ‘Lovelätel même on ajoute, et pourtänt Pádvèr- 
‘gate de M. Jaines n'est pas l'enfant gâté du pablic! que votre frère a tous 
de Wrts. Eet-íl vrai qwà peine arrivé sur le terrain, M James Harlowe se 
et PEEEIDILË cömme un furieux snr son adversaire? « Prenez garde, món- 
„sier, » lui urait dit M. Lovelace, et il ne Pa blessé qu'à son corps défen- 
„GAM On ajoate que M. Harlowe et vos oncles auraient regardé comme une 
„SilSeke la visite qnë le‘väingnenr fit à votre frère, après le duel. Enfin, ma 
““chêre et digrre Clarisse;savez- vous bien quel est ce fougnenx gentilhomme, 














anpemdez, je'voris prte, à ces questions d'une’ amitié ingoîête et dévouée. 
eine St Je Vous fe; ma tendresse pour vous a qu 
Td, Je. vóus regarde, & bon droit, comme 1 
8, bijl Bien peur quc vous ne soyez mal protégée, mal dé- 
WEPbrest Bonne et char. 
rede mille; -clle manque ‘de ‘vblontés: clté tremble” devant 
lee pe ai de votre sceur, ‘deur méchántes Ames qui vous 
5, dans’ úin entier, diffitile; Voilà'öùj'en suis, ma 
de notrò amitié, répondez-moi!. «© > 
Harlöme à miss Howe; 
z… An château d’Harlowe,.le 13 janvier, 














er -qtrelguc peu de sà:tristess, Jusqu'â ce 
Brea vécu, rieútne Be:peut toriparer au 
eneen; j’étaïs-un être:heureax, qui 
SOR PEEN Kee Renren Cat di a 


bad artan ed : Le VEN 
& ee Eart see … 









[dans la voie. de. la 





Et que son tessentiment n'est pas sans quelque danger pour votre famille ®- 


zelgue chose qui. 
se q 


nneur des filles 


Eel mais, avec Jes meilleures quà- | 


vmon cteur a besoin d'ane amitié éclairge | 





sits. 


gique et des Pays-Bas, Le (raité de. corbjiercé que nóus avons 
conclu 


commcree beige. Les deux gouvernemefds, dans la conclusion: 
de co traité, ri’ant té mus que par l'inkgpêt bien” entendu ‚de: 
leurs sujets respectifs.. ENIS Eee Eee 

‚ La Belgiqnea vu un ministère puremsënt conservatenr ênccé= 
der à un ministère mixte qui s'est retirö. €Îà suite de’ divisions’ 
intestines sur la grave question de l'enseignement moyen. Tont 
annonce que cette qnestion, qui passionnedes esprits en. Belgi-, 
qrie, sera règlée dans la-session-de 1847-de manière à:repondre 
‚aux vues des hommes modérés de: tgn les partis,-qui-voient 
d'ailteurs aved satisfaction le ininistêin seflercer de maärcher. 





jourd'hui. ar 
Parmi les lignes de communication ouvertes en-1846, ta plus 
importante, spus le point de vue politique comme sous le rapport 
industriel et commercial, est celle du chemin de fer du Nord qui 
nous. met à deux jours de marche de Paris. L'achètement de cet= 
te ligne qui unit la France au Nord-est de l'Europe, est un de ces 
événements heureux dont la cause dela civilisation et du pro- 
grês doit se réjouir. Les cheminsde-fer sont les missionnaires de 
la paix, comme ils sont le plus puissant agent du commerce et 
de l'industrie. De 
Les évónements en général qui se sont passés dans le Non- 
veau - Monde pendant l'année qui vient de, s'éconler , ‘sont 
d'une nature peu satisfaisante. A pèine le go-trvernement des 
Etats-Unis avait-il mis fin par un traité honorable au long dif: 
férend del’Orégon, et écarté ainsi toute cause actuetle de con- 
flit avec la Grande-Bretagne ‚ qu'il s'est jeté, pour’ des cir- 
Constances que nous avons râppelées hier, dans une guerre fort 
coûteuse avec une république voisine, le Mexique. Quelque 
déplorable que soit en général toute guerre entre des nations 
 veisines, colle-ci a fourni l'occasion à Unita âméricaine d'at- 
 tirersur elle, comme büissance militaire, les régards des hom- 
mes-d'Etat, qui, depuis la seconde guerre contre la Grande- 
Bretagne, terminée par un traité de 9 ans, ne la regardaient 
plus que pour étudier les causes de sa Croissante prospèêrité. * 
…_Dans uneseule campagne ses armées et sa jeune marine lut 
ont soumis les régions les plus riches et les plus fertiles du 


ep ‘geine eumpteque70 


années d'existence nationále, on 


‚ on peut pfédire ce qu'elle serait 
en état de faire, si dans dix ans.elle était dans la nécessite de 
s'armer pour une grande lutte. 

_ Au demeurant les succès mêmes des armées américaines 
font surgir de graves difficultés et l'attitade du peuple méxi: 
cain donne lieu de supposer qu'il ne se. soumettre 
rêsistance énergiqueet désespérée. 

__ Une autre. partie de l'Amérique souffre 
la-guerre: la lutte de Buenos-Ayres et‚de 


pis sans une 
aussi des horreurs de 


Montevideo a encore 


tives d'intervention pacifique de la part de l' Angleterre et de 
ta France pour mettre un termé à cette querelle acharnée, oft 
été vaines. Un commencement d'intervention. armée de ces 











ne savaït rien des plus petits chagrins de la,vie, et maintenant me voilà 
exposée, sans que je puisse dire comment cela s'est fait, à tous les repro- 
ehes, À tous les blâmes; cette fortune que m'a laissée mon grand-pêre, et 
la bienveillanee des deux oneles qui nous restent. a excité, outre mesure , 
la mauvaise volonté demon frère et celle de ma sceur. Apprenez done par 
quel accident imprévu cette jalousie cachée a éelaté sans contrainte 5 c'est 
un récit que je dois vous faire, dans mon intérêt personnel, et quand bien 
même votre amitië ne l'exigerait pas. an dte AN 

“__HÌ ya six semaines caviron, mon frère était en Ecosse, dans Ia belle terre 
que lui a laissée sa marraîne, ct moi-même j’habitais la laiterie, cette belle 
maison des champs qui a appartenu à mon. grand-père, qui m'appartient 
aujourd'hui, et dont j’ai laissé Padministration à mon père, lorsque je vis 
‘arriver chez mai, portant sur son visage une joie inaccoutumée, ma seur 
Arahelle 5 jamais je ne l’avais vne si éloquente, si ezpansive : « Chère Clary, 
» me dit-elle, apprenez mon bonheur : map gncele-Antony, à la prière du 
» lord M***, nons a présenté le neven, du Jord,M. Lovelace, un beau „jeune 
» hormnme, ma bonne Clarisse, si beau, si bij 


_» P'héritier du titre et des biens de son oncle; sans compter la fortune de 
» lady Sara Sadlier, et de lady 


: Betty Lawrence, ses deux tantes, et si vous 
» saviez que d'esprit, que de grâces, que de bonne bumeur ! Mais eroyez- 
» vous qu”il me trouve assez belle’pour lui, Clarisse ? » Ainsi parlant, ma- 
sear se regardait. dans un miroir, et elle s’adrcssait à elle-même de beaux 
‘petits coups d'eeil, ‘de complaisants sourires ! Je sais bien, ma chèrc msss, 
que c'est mal de parler ainsi d'une sceur aînée ; mais j'ai besoin de vous 
tout dire, poür vous prouver que miss Arahelle n'est guère la bienvenue à 
s’écrier aujourd'hui : Â donc! et quelle n'a jamais eu le moindre penchant 
pour M. Lovelace, 7 ae nd a en 
Nous regumes exactement sa visite chaque jour pendant la dernière 
quinzaine du mois de novengbre, et cependant, tout bien accueilli qu’il fût 
pár ma soeur, notre gentilhamme ne se déclarait pas. D'abord miss Arahel- 
le, quelque peu étonnée, l'ezeusait de son mieux. Elle prétendait qu’il était 
retenu par la timidité, par le respect; elle-même elle était peut-être un pen 
sévère ‘avec lui, et elle se promettait bien, à la première geeasion, de lui 
montter ioins de réserve. Ainsi fit-elle; mais ce bean prétendant, qui le 


eroirait ? guelque, bon ‚vouloir qu'on lui témoignàt, se maintint.dans le 


iepüse, miss Aräbelle ent: recours au dédain, à la bouderic. Tout,d’un coup 
élle'se mif à évitgr ce gogpirgnt maladroit, „avec autant d'empressement 







| äwellë eh. avait mis à le: recherohêr. Lut eegoidant „voyant ma smor dans 
‚ce vivlènt de ig dd en rag panne e.proment, était bien choist 
Foar lij parler de miariagi ÁCoramenk af ij Ja.proposition, je n'en sais rion. 
et ie ws ik on bl S ER . 


| deux puissances n'a pas mieux 
avec nos voisins ne pourra maagser ‚de dövelopper les 
honnes et utiles relations dn commerge aéerlandais. avec le. 














eonciliation, senle politiqná-possible aú- 


ensanglanté cette année les rives de la Plata, et tontes les tenta- 


si bien. fait! an vrai gentilhomme,- me, de tant de grâce et de tant d'esprit, ma chére Clary! eek 5 


retranchement obisting-de sa timidikt naturelle. Alors, et.en disespoir de 





à La Haye, Lage Nieuwstraat, NN} 

„derrière të Prinsogrücht, Noordzijde 

BUSEAUPOOR L'ABÓSRekeRT Er LES  ' 
ANNONGES, … : … ’ 

Chez M. Van Weeiden,libraire, . 

î Spui, à La Haye. aan 

Les lettres et paquets doïvent 

Eil voyés à la directior franc ae pòg 











de 
réussì, et, en commiengarit 
année Houtelle, nous n'avons qu'à constater encoreun fâchi® 
stalu gio EN mats Pe Mad 
. Cette apprêciatión rapide et sommaire que nous avons mise 
„Sons les, veux de nas leetears, nons permet d'espérer:en sonime;. 


‚| que. grâce à la sagessedes gouvernements et‘an bon eëprit des’ 


peuples, les ferments de discorde et d'agitation que l'année 

1848 Tôgte d l'année qui commence, s’éteindront sans amenèr 
auenrië dötaplfcation grave. Nous ferons, en ‘termindnt, deë 
verst atrdehts autant que sincères, pòur: que les dêsastres qüs, 
ont alligë Fannêe dernière une partie des populations de T'Eu- 
rope ne laissent d” antre trace que celle d'un souvenir pénibie, 
migiseffacó autant qù*il est possiblapar là perspective dun: 
avenir meilleur. Re ie en 
SM. ‘notre auguste Reine a fait distribuer pendant les ri, 
gueurs de la saison des vêtements et des couvertures de laine: a 

150 nécessiteux de la commune de Soestdyk, et des. eomtvertus. 

res de laine à 114 enfants pauvres qui, grâce aux bienfaits de Ja: 

Reine, participent à l'instrúction donnee dans l'école de cette 

commune, $, À. a en outre accordé.une somme d'argent pout' 

procnrer du travail aux pauvres journaliers privés d'ouvrage 

pendant cette saisón. OR 


nnn 

On écrit-de Middelbourg- que lafrégate de la marine royale - 
de Prins cat Oranje que tommande S. A. R: le Prince Henti 
des Pays-Bas, a quitté le 11 décembre, Gibraltar pour retoarner 
dans les Pays-Bas. : : 
», Taut ce que l'on dit des divisions'intestines du cabinet spa- 
gnol et_de son. prétendu"effroi à V'approche dela session; est 
entièrement dénué de fondement. Le ministèré dispose tont 
avec la plus grande activité pour Vouverture des coctès. L'ès- 
prit qui a prêsidé aux délibérations de la réunion dès dèputés 
ministériels, dans les saìons de la direction des mines, est dan 
favorableaugure, EN 
ll est peu doutenx, d'après les tendances à ta concitiation. 
manifestées par le parti ministériel, que la fraetion conserve 
trice de la charabre n.hésitera pas à se rallier aux modérés; 
afin de tenir tête à la rainorité progressiste, aihsi que Voùt die 
plusiears orateurs dans cette réunion. IÌ doit y avorr dinsurtëfte 
prochain une réunion nouvelle.à alle assisteront. probabte: 
ment Wedu: : is y seront eonrogtês. spée, 
cialemérit.… ng : (it, . 

On eroit savoir qúe les carlistes s’agitent beaucoup, et qu'ils 
n'attendrent peut-être pas la fin de l'année pour hasarder 
-quelque tentative. La vigilance dn gouvernement et l'exceltent 
esprit de l'armée déjoueront tous ces projets. 

La Gagette de Madrid publie le texte du contrat entre le gou- 
veruement et Îa Banque de St-Ferdinand. Aux teruiës de ce 
contrat la Banqne fera” aa gouvernement les avances des ea i- 
tanx nécessaires pour le service public, jusqu'à concurrence 
de la somme intégrale qui sera votée pour ce service par. les 
‘prochaines cortès. Outre 67 millions de réaux faurnis mensuel= 
Jement au.cabinet par la.Banqae, le semestre du 3 p.c. à.l'é- 
chéauce du mois de juin. de l'année 1847, sera assuré. Le 
renouvellement de ce contrat est une circonstance. très-favorax 
‘ble-au ministère à la veille de Y'ouverturede la session. — 


« tid nn 





„ment Beâucoup de conservatecars 





Tonjoars est-il qu’il fat refasé net par la jeune personne, et, chose étwange ! 
cet homme qui, dit-on, a la grande habitude des passions du ceur, eat la 
cruauté de se méprendre sur le refus d'one fille irritée. Il la pit aanot, 
non pas toutefois sans témoigner un violent deplaisir. « C'était, disait-il 
une grândde épreuve qu'il venait de subir! I.ne. s’'attendait pas, Dieu ke 
sait, á rencontrer un esprit si ferme. — Et quel malheur de vous-avoir’ 
dépla, miss Abarelle! » En_même temps il ponssait de gros soupirs. Pais, 
‘après avoir déposé un baiser brûlant sar la main de ma sceur, if s'en alia 
prendre a de ma mère, dans les termes de la résignation la plasseu- 
mise et du plus profond respect. On erut d'abord qu’il reviendrait, qu'il ne 
S'agissait que d'une bouderie passagùre. d'une pluie d'orage; mais gaand. - 
on sut qu'il avait été chez M. Antony, lui-même, pour témoiguer-à nete 
oncle combien il était malbenreux de voir ce projet d’alliance cracllermgoht 
vompu par Îe refus formel de ma sceur, nous comprimes enfin ga's ugedvarf 
plosrièn à attendre de ce câté-là. Aussitôt voilà miss Arabelleqúù sé fitet dr 
traiter M, Lovelace comme le dernier des hommes ; oui,ce brave gn zv 


ritier d’nnepairie ct d’anesi haute fortune, n'est plus mainteittigëg”on fat, 
an, mal appris, ua caractère odieuzx, un de ces hommes imligdernon-seule- 
„ment de l'attention, mats des regards d'une honnête ferwelrNoni, pour tout 
Por dù monde, miss Arahelle n'eût pas éponsé- un,pareil fiéeréant ! Ainsi 
elle.parle à cette heure,sans se rappeler ses $: a Qu'il est beau; 
‚ma. chère Clarisse ! et suis-je done asser belle potstdui ? » bt 
… Quelque temps après sa visite à notre oncle:AÁbtony, M, Lovelace vint 
„présenter ses humbles hommages à man pès e etÂ.ma mère ; il ne voulait 
‚Pas, disait-il, renoncer á, l'amitié d'use famille pour laquelle il professait 
„tant destine, un dévouement absola;, et-d'aëlleurs il était déjà bien assez à 
plaindre d'avoir manqué :une all anee à Taquelle il tenait si fort. Le mal- 
‚heur voalut que je fusse présente à cele visite de M. Lovelaec. Son regard, 


„plus d'une fois, ‚s’était arrêté sor ma personne ; ansi quand il ft parts, ma 
ait.M. Lovelace et de grand eur; ma 


sour Araballe s’éeria qu'elle. me. 
„tante Hervey cut Tain rúé d'ajouter : « Cela ferait le plas bean cougleda 
hbst,qe’il était fâcheux que-M. Lovelace n'eât pas ua. 





. monde, p Mam 
-répntation meitlgudyget mon oncle Harlowe répondait à raa mère qae pat 
, le ciel !‚sa, Clariesg,s ea lille-nièce, était assez belle pour faire on age dan 

déraon,; moa oncle Antony était de l'avis de son frère. Mon père seul garda 


| de silènce pendant toute la conversation qui, vous le pensez bien,n'avastrien 


degöricht, Ceprodant je m’étais retirée au premier mot qui s’était dit sar 
„Ja possibilité de ectte afliance;ma tante Hervey m'apprit plustardquêmon - 
‚ père, interzogé à son tour, avait répondu qu'il ne savait trop que dire et 


„que penser ; il venait de rgcevoir-ane lettre de son fils, et dans cette Jettre 



































Te agdehogs ;ttalitefois on s’accorde généralement à pen- 


8 Breslau avait annancë Aanasân numäro-du en tnaale- momo en of HOPE PRG zoeter à gróon-et- qrelesmastnadernandertà se pallierá ant 
he 85 une correspondänte de Cracovieda 12;quef" Oe Rome,tgdécembreiëas. | GiFeetion, cette tactique manque ôu d'habileté, ou de franchise. 
Ae s de, Cracovie:, arrêtés dans le cou … » Nous gesavons-plus, depuis. guinze à quoi en janie, e-tegter » La grande affaire religieuse pendante est le concordat avec la Russie. 
»ERRERE éé remis en libetté-; cà nuda) jn basjplus queue} politfgquf Jo Ro iik kits 


“26 ie, dv POE diplonietes chakriggs il préparer ont de fréqnentes coniféênces. 
ait le córregpy; $ tdans 





nr ête ; MP luis dildviennesdetjour, igige 
„Miêtatent pas des'coùtpli # Ee dej pio 4 





out anfgger fat) véaalLdWkiL faudrait écarter la défiance des deux 






















































e here Aes hj 4 :t 
“consplration ze: Wiiiniden pers i t Ek beter cûfbkssant F: Ee arne 
bte, TSONNES qui avtijn Ee JC AS te à:Ro: ordi® me ls tE be pe d Ranien ian f 4 
es trentiës BE droo NN f } ide et as ue nig zé pléSper de récri 
Ì sl gekke mes prassiennes, po setre zr ad ala, é eed pak: jaatpis 'osikirivé, Wshâtie lAve graal Pp INGE: miner caurjle passé que 
es inco ARoidi d Ni aasonrd’! \ vatte fois,-avant ld móuvelle afmdsk. © 77 he ne Aa delende ee 8 n 
hb ver del ujourd d”] cette lois, av 10E 
Gazette de Ort Ja que a » Un mot d'abord sur la derniëreiriondation, » Le bruit court d'une grande démonstration populaire pour le premier 


» Les débordements du Tibre sont à peu bebe aabels zene eta en jour de l'année 1847. Ce jour-lä, fa population toht entière se pòrterait 










Comme nous avant e devoi : : âl au Quirinal des bannië des fl ì Ä 

ï eek, evoir de puiser des renseignemputs 3 les. te cour wos nk: mba U al, avec des bannières ct des fleurs, pour souhaiter le nouvel an À 

vegacht sur la nouvelle Gazette de Breslau, naus pouvons les pluics naren pn IE Situcox du flenve, son étranglement | pie [X. Si cette démonstration n'a pas lieu , l'élévation de Mgr Marini a: 
zer, mafntenant quê rn thenti dans Rome, entre le Coehus cl le Janicule, Pexhaussement progressif de | cardinalat en sera liae 

le départ de-Graa rega des données aulientigues , que | pe enfin, ct avant tout, Peugorgement quotidien de son embouchure. que cause, 

kv En es f es: prussiennes , les autorités de cette- ’ 2 re - 


» M. de Place , eélèbre prédicateur, et M. Portal , jésuites , qui viennent, 
de se séparer de la compagnie , sont arrivés à Rome, » 





N Wart a essayé diverses fois, par des’ demi-moyens, de parer àccs acci- 


‚ ville'n'ont pas été nne sellëd 
‚« popr avoir tenu des propas ier 
“Nie des individus de cette catég 
grand nombre ‘de persúnneé oft 
personaes qui- avaient été, arr{ 
copjuration ct à Pinsurrection éclaté 


B shen ité d'’arrêter qui ù Ad : pk f â 
S eme kern dents sans jamais pouvoir complétenènt péussir. 11 restait deox moyens 


} $ k „lisation avec endigaeme dé d 
bien vrai qu’à ectte époque un eztrêmes, la canali a ilnerte hen nn mt ou le détournement de Ì Arab, 
en liberté , mais c'étaient des | ue des principaut a” ie abituel de soulfranee du trésor 
kr pontifical n'a pas permis 3 em Jusqu’á ce moment. L'inondatioù 
dont Rome a soufert Île d et le 10’ de ce mois n'a donc présenté 
d'inusité que la rapidité de son invasion et la hauteur des eaux. De- 
- puis 1805, il ne gh ape Belgae pee vemblahe. Un tiers. de en 
d iblient VP Almanach de la | ville s'est trouvé envant © vides Beures, Le Corso, notre rue Vis. 
Résidence „avec un suces toujours eroï er soe vienne, a porté barques pendant en jours: T’cau s'étendait de la place 
est un des plus, complets et. des plus ezactag; ae „ | dupeuple àla place Colonna, s élevant En“úuelques endroits à près de 
tes nombreux renscignetnents qwil contien: Eden erat, WE nd > | deux mètres, Les ate reine dans“ leurs maisons, devaient 
pensabile pour Ie négociant, P'homme de calì gr Sgalement ICM” | poncen sortie PANT E ee in drs ont Vihmend $tage ct descendro dans les 
ae ’ kt eenst enk hour gutconqne à f barques par une éckelle, Plusieurs ON ELF PCduits, pour se-nourrir, au pain. 
hesoin: de connaître les administrations si m BES sd E te ar le gouvernement. [, 
A ORE AE 7 4 notre pays, | distribué gratuitement par le gouvernement. Leg Campagnes en amont et 
depuis la plus petite commuas jusqu'à la capitàle ; 5 ïnsi que en aval de là ville étaient ‘également envahiés: “+ 
dans nos possessions d'outre-mer. Il en est de même de} 8. -_» On ignore encore l'étendue et ke ij de leurs pertes ; mais, quelque 
rine, du corps diplomatique, etc. èí un mot, tout.ce qüf considérables qu’elles soient, elles n'appr En teront pas de eelles d'en dedans 
intérêt ou quelque utilité n’a pas été oublié dans ect arirìù des murs. Là, il yaecu doubles en var ER quartiers si commer- 
‚ Les frères Belinfante out ajouté cette année á leur Alina gam Corso : kin de ef fe aijoar deed 8 din eel 
À st ds Tá |seho zac ment des magastns ad VEREC see e heeiteral qu’u 
Ja villede La Haye, fort bien se ad eend exemple : ua de nos compatriotes, homme estichabla estien é, devra sap- 
indieatian des principaux monum jsid: es 
…Cestes, pour le prix modique de cet Almanach, ‘personne 


porter uu sinistre de 9 à 10,000 iten Gheun, de Trastegere et, autres quar- 
: | tiers altcints sont cncore plus à plaindre, quant an rg ment, présent, car là. 
% müger Ä'pa,armpaire aussi complet et rédigé avec autant, de soinaar in, 
warn 












Nouvelles de Chine. 





. 2, fe) rÂ zi k pl ë : ° 
r bns gnd pris part 8 Ja Nous recevons aujourd’hui par le courrier de Calcutta, des nouvelles de 
tem la Chine jusqu'au 1er novembre. 
Si elles ne nous’ apprennent aúcuri fait d'une importance majeure, ces 
nouvelles sont cependant très-intéressantes; ka:positioi provisoire faite en 
Chine aux Européens par des traités qui n'ont d'autrg bases que les senti- 
ments de justice et Pimpossible bon vouloir de races ennemies, devient de 
jour en jour plus difficile. Malgré tous les traités qu'ils ont signés , les Chi- 
nois semblent incorrigibles dans leur stupide mépris pour les éträngèrs, et, 
d'un dutre côté, l'extrême confiaacedes Européens dans- Ia: gapériorité :ex- 
cessive de leur discipline et de leur courage; les sollicite,incessamment à 
en appeler aux armes pour renverscr les obstacles quê leur opposent la 
duplicité des mandarins ou les passions furieuses de la populace. 
_Macao est.aujourd’hui une bien pauvre petite ville qui a grand’peine à 
vivre, que le gouvernement métropolitain a ruinée sans pitié, ct qui trauve- 
„bien difficilement largent nécessaire pour payer les deux cent _cinquante: 
ou les trois cents soldats , natifs de Goa pour Îa plupart, dont se compose 
sa gärnison. Pour la seeonde fois cependant. depuis la signature du traité 
de Nankin , Ie gouverneur portugais de Macao vient, malgré sa faiblesso , 
de tirer le canon sar les Chinois. Réduits aux expédients “pour trouver les: 
moyeus de faire vivre sa modeste administration , il avait frappé un impôt, 
d'un dollar (5 fr. 22e. , valear intrinsèque) sar chacun des bâteaut chi- 
nois attachésau port de Macao, ct il avait annoncé lintention de faire an 
besoin ventrer cet impôt par-la force. 8 8 Dn 
Les Chinois, qui jusqu'iei ont dénië ans Portugais le droit de souverai» 
neté, et sont presque parvenus à se tenir vis-à-vis d'eux sur le pied de la 
supériorilé, n'entreprirent pas seulement de résister, mais ils vonlarent 
encore, par une grande démnonstration, insposer le retraië:de la:mesure: AA 
conséquence, après avoir appelé à leue.secours les gens du voisinage'et mê 
me de Canton, les bateliers atteints par l'impôt vinrent, le 8 octobre der- 
“nier, à la tête d'une petite flottille, attaquer la douane portugaise de 
Macao. Mais on était préparé à lenr répondre, ef ils avaient à peine tiré leur 
premier coup de.canon, que les batteries des forts leur répondaient ct ne 









u’aussi cet annuaire. 






























j eest Ja vie quotidienùe quia été compromise pour tout Pliver peüt-être. 

“a Le pape a été viventent émude ces désastres. Pá Ves ordres, on organi- 
aaussitôt les services de secours nécessités par la ‘CEFdastance, et depuis 
MK alait un appel à la générosité romaine et Sandee emfavgue des inóndós. 
‘Commission, composée de MM. Midici-Spa a et Arnald; ‚des princes 
e et Doria, des dnes de-Bracciano ct Massimo, et derdiar curés, a 
Rtsióe de provoquer et de recaeillir les aumÔùês: Hé É US'EsE inscrit 
F, pris sur sa cassette particulière; en en de halisteides g0us- 
onaux et étrangers se font un devoir de lmnkag. Lascharité 

me le mal. nd 

pe lettre annongait des mutations importantes die Tg per- 
£-Une d'elles est immineute. Mgr Marini, goavotagar 
de hapeau dans le consistoire de lundì prdchaìn; O5; 





[it Neuvellesde Suisse. 
Fribourg, le 26 décembre. 

« Un maatingerégdiatsonaaire; formé de radicaux fribourgeois, vaudoig 
veì neuchâtelois, asen; fen dimanche dernier au village de Montet, sur Ja 
route d'Estavayot à Foveeno, Après avoir voté, an nom du peuple souye- 
rain, ane Adresse zdhtrege) zi gouvernement de Fribourg, lassemblée 
s'est séparée en entonnant le Marseillaise. Le préfet dEstavayer; qui s’é- 
tait rendu sur les lieux pour-vatate re, a été brutalement écenduit. 
En revanche, le district de Moeitresbhisirtenant à peu près paecifié, et dans 
toutes les autres parties du cantôh Jäwöfkamion- manifeste les dispositions 
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de ‘Bore,’ 












































p . ee N 
plus rassurantes. En Eereragind, al. ignare eaco de son snecesscur, mais on parle beaucoup ; : k £ sarirba avons hefilé lé qui E 8 
is FARSUE tergend a, ee . kit: de : % , P. de Mgr, | cessaient le feu qu'après avoir brûlé ou coulé quinze ou vingt de leurs nar 
{Aatriche, dans des vues quines être pas cntièrement dé- derd. arini fut placé, la cité tout entière applaudit de vies et tué ou blessé une cinquantaine d’hommes, certains bi natie disone 
Stes. | ‘ nomin e Elié rs 


, Spnk 
ps 


continue à s’oecuper des alfäjpes 
mno’ 


e, la:Soîsse. Un joarnal plus.d’uane centaine. 


abastidenr de }, MA: ril fallait,da it beaucoup de lui. Peut-être étaiul Phortúlg. ED 
nce que Pambassadeur de dette e_paissance près la cour WE si 15 CAR AN anees d’alors. La position ayant changé; ilnè -_Depuis lors, les autorités chinoises ont voulu intervénir dans Väffrire ; 
eend DEN teke d'engager le | S'eSIP en mien ec les eirconstances nouvelles, et son, chàns Ì mais Je gouverneur de Macao a maintenu son droit contre clles, et:sa fer- 
à rappeler les Jésuites de Lucernf! bs aútres villes | gement, reclam en ik ‚générale, était devenu indispensable. Mal, É meté ER foreé Tes Chinois à l'obéissance. 
ért rétabli. On persiste à croireé qüë ba diteston zecrête heureusement, d'après S 9 7 Dab, 


antr hien s établis. le gouverneur de Rome a droit f “'A canton aussi les esprits sont loin de se calmer. Bien que Ies Eùro- 
byer, de Lucerne, a rapport au: mödterslijke: St ces | au cardinalat en sortanti® Gest one Laaken gouverncinenitale; p q 
antons qui n’avatenl obéi, ergen) seoh: | mais une absurdité. consag 


) | Péens n’éprouvent aucune crainté, et qüe; foirf de fà, ils aient toute con- 
gu aienl ij tal s lais n’ ainteté, eirconvenue du reste pur def | france: dans leur. force, dussent-ils-être ahandoanés'à éix-mêmes,- ils sa 
religieuses, se séparcral ent àVinslant :de | inwigucs de palais, nà pas, gir s'en affranchir. Sa popularité en à | eppiont eependant sans cesse à la veille d'être encore attaqués par les Chi- 
tat leurs alliëg hors d'état de rion „entrer érg alteinte. Titiand ‘pots nois zis stattendent À voir incendier les factoreries, et ils prennent en 
edoan |© » Lesidées de politignë Laer K Copséquence toutes leurs précautions pour être prêts à combattre. Malgré 
eis, demandant; Ja révision sa Hf} jowendur industriels se fondent: be Popposifigtaes autorités de Hòng-Kong ef du éoûsulidt Carrot; tpit botont: 
de plus de 4,000 signatures kip J deo,fouille hebdomadaire, vient de f avec inquiëtade tous cos préparatifs militaires, Ptgänisation dóe héges 
eid lecas où cette pièce réúnirait | hommês grancés dans le mouvement, ! ctants capopganssest anjourd’hui ‘complète. En 
EÎên à la réviston que \’on ré- { F. Torre; le docteur L. Masi. d 


A oi surle.mode de proeé- | _» Il Contemporaneo se propose de traite 
k Ás. 8 5 










































du conseil 
démarvhes.ré 
tre Lucerne, qed 
Ja fédération radical 
prendre pear le mom 
__» Ea pétition des ui 
goirtitution de 1846, ‘es 
conseil exécatif de Berne, gjú 
les 8900 signatures exigées poùrd 
clamey va présonter au prerhier-fo 
der dans cette opératiom ….. … 
» La commisston constitnante de Bàles 
travaux. Les changements qu'elle propóe.spi 
tants et peu favorables aux prétenlions du.rad 
regardent déjà la révolution d'ogtobre comme, 4jg 
wêtanent ligués avec les radieaur dans lespérange de 
éöpstitaante une espèce de Zollverein bâlois, ont pi lep; 
veen géhérat ‘Gait I'établissement d'un complète libe 
en faveur des öiitnge que des gationauz. On 
» Le grand conseil -dw canton de Thurgovie se dispose’ à'séëld 
cauvents sitnés:sur le tervitoire de cet Etat. Le prétexte employé patri 
rer cette nouvelle vielatian- de l'article 12 du pacte fédéral est bet eenden 
que les conventionuels n'administrent mal leurs propriétés et ne: se Andel 
vent par la suite dans Pimpossibilité d’acquitter leurs dettes. » 


























Yéloppent de plus en plus. Divers 
wbkstepéeimen du Contempord- 
direction est confiée à des | 
le marquis L, Potenzant, 




























Dans le hpt la Chine, la situation est moins menagante ; à Shan- 

k  matières sociales, et { Haï, À Nirig:Po, ies acours de-la population ont tonjoùrs été bédbeoap' plu. 

de préférence celles qui tonchent aux ran Hai eumre, par exemple, | douces qe’à' Giénten;-et fes Européens y ont. joai Jasyu'iei d'une sécurikë 
Vopinivnslesshemins de fer, Ì instruc eo bids fipances, le com- | comparative pnesqh&enmplète. Les affaires commerciatcs ont été, chiname à 
nierce, on roe digen civiles et Sie A de ait n Pordinaire, à pga „près nulles cette année à Fing-Po et au, eontraire.con, 

|_, » Nous y aióha'remargné un article plein de GEM 5 sur les | sidérables à Shang-H. Ta population de ces pays a cepèndany été alligde 

‚| chemins de fer. Um seeond du marquis Polenziáni, ì y | de calamités réelles:ct inndginaircs gui l'ont assez vivcment remmuê@ Babord 

| eur le préjsge populaire contraire à ladmisston des ‘vops id | Phiver dernier a été trödsende, et il à fait place à un printemps si pluvieux 

| dans les entreprises nationales. Un troisième sur les salles} qu'on adû craindr e-pour: da,sgoolte du riz; dd Er: 

| étoguente allocution du cardinal Alfieri. Jl P opolare Hen 8 ‘Dans les mois de ai dijn et juillet, où il tombe ‘ordinairemeat de 

fcaille portant le nom d'Ztalid ne tarderont point pd SG or lier. Ee grandes quantités de pluie hêdessarr es à V'agrieulture, le ciel a été d'üne 
‚_p:Le gouvernement, sans onktrdver cette activité des idées, scmteiag. | ssrenies inexorable, et Pon éortedië Ning-Po, le & août, qute, pat suïté He Ja 

jr.se. mettre à la remorque, au lien de prendre la dircetiow ‚du ma sécheresse, la navigation est suspendue sur les canauz, que le prig des 

ent, Ja confiance dans oe souverain dámine toujours, mals et MAG grains ne cesse de s'élever, et gesonden dnquiétudes sar la moisson. ed 

dident an sont cénsús band bd concours nc se et Dini jgjes gens du pays ont vi han recours à toutes leurs divin;tés pour 

Bean d'eaz ne se.plaee Franehement en présence de l'avenir. { BEnir une amélioration dans Ie fenips, ile se sont impost des jeùnes s 
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at raités dd reste rùor. pèrc:savait Arès-bien ; fat B 
















Brake veer 5 nn ‘gnict de contrariéi ienkbarras : à t | plus kes, son attitude restatt la mêmc,sl it âtoc. te EN 

- rque s’i.y-avalt ezagérattod dln lis id heibar mb fe e | prendtet Mt anjet de contrariélë ck d'entbarras ; comme, à tou : ite es, son atlitude JMÈmc,il racevait ávgo. te plag par 
lek dane Ja tired dn san st erlas Ee ch He abn e état politique ct motàl de \’Buröpe moderne fait dödainden arrogances des deux conjurés. Ge gr md sang-froid et ce grand 
dee Pp elles. rien da reste n'élait plus € { git toujours noaveau, il he m'était. guère ‘possible, | air fhiairent kaspérer M. James et miss Arabelle, et comme mon père 












aw Aathiastpation du neveu derlord M***; Mon pèrcezigeaît:doneque, . sans en: diré Per hast 
ant;on:ne parlât pas de ce mariage: avánt:le-retour de: sait tant'à mics one 

&à présent; rien n'empêchait que M. Lüvelate ne con- | devenaient plus 
notre maison, sinon avee abanden de Pamitìé, dn | nous, il osa: me deman: 
ion. et la politesse qae méritaient le norn'et le väirg ; lignes qu’il m’avait éerites la 
8 ie 4e ‘| de nen plus écrire, sil tenait 2 
“milté,:goudain je vis un fen sornbre Bi 
‘aerdgätee infinie se peignit dans tdi” 
'd'habitade, car je venais de me rappeler,'f 6 
"de ML Hovddace: « Qu'un des grands moyens Uê 
» fenhirteqie Fon aime, c'est de l'irriter contte ja 

Sur Hentrefaite, son, frèrestevint d'Ecosse. Au. p 


restait toujo ig 


de la plus exqt 


mpre cette corrèspondarice sävänte qüi plai- 
e, et cependant Jes billets confidentiels 
e un soir, cóinmé if était én visite chez 
‘à voix basse, nne’ réponse a guclques 
Meevme je lui répondais en le priant 
& Mêmes rapports avec ma fa- 

in regard, je ne sais quelle: 
derestai calme comme. 


: 


s-A-vis de homme odieuz, dans les formes bieuséantes. 
esse, mon frère ct. ma star s'adressèrent à moi-mê- 
SEN fermer à M. Lovelace Îa porte de cette maison, de 
t MÈRpbee seul a Ie. droit de fermer ou d’ouvrir Et, je vous 
ärger de cette triste commission ? Qui disait À ma 
Aatôt pour moi que pourblle® Nétais-je 




































Leeside- sou oncle. 
Tar & 


ud il se 
* Ì é e 
he , Gen 


“était froidemieënk- aecucillij 





NE ae sccur que Pon venit òbnd 
\aree une réserve pins que fiolie , ee sùperbe 
„par sa présence d'esprit ef par san sàn-froid. 
 Íranchement,et de sóutenie-d'un aie plús: 
homme à qei l'on n’aecordé que töat; 
:et: d'attenlion. Au eontraire, plas il: 
doublait de vigitance sar lui-même. 


done pas assez réservétaverigaf être dangercut, et. n'avais-je donc pas té- 
moigné, assez haat el à plain 


















; rises, combien sa mauvaisg. renommée 
gRike fois mon. frère ct ma spar, per- 

















me faïsait peur ? Ainsi je parlass, 
‚| dant toute retenue, répondirent, bert 
mon amant | Lui de son côté, quan: 

























































































| | Pa c ij i ins ilse plaignit, nan; eZ mat sik sa Bk, Kie 
ene jede Pökmeun oublia qu'il s"étaië présenté | dit de cèslettres et de ces visites, il déclara qu'il Tui” deä | weeg kale boden on ct de stre ais à moi; il sp A8, Á mgs 
enen nuasans arriëvo: nek’ „àrla main de miss Bélla; el cha- [-prouver jaiais lés‘étapreustnients de cet homme; il ne én | ike ur moi,.pour moi senle, qu'il s'alisteis 

erin mn ge vi ae Nier iden mversatton piqhante et sérietse | comment ses onclds avalerft jämais eu l'idée d'une alliance parcifté 5. PUiSSEED ee aen ariotist a mon frère. » Moi, je fus trie 

pven hej ed en pen on dtterblori,persontie’ne parle mieux; | ‘se toúrnarit vers notre fêre, dé Pair d'un proteeteur. qui récompenide un’j} part en dis que-certes je n'irais pas me beomtl 

wals Kint ence cst promptes son’ cempoiPéit il a lr beaueonp'de 1. | fidèle service, ille femercia dêo’avoit pas poussé les choses plus loin, car, ‚qd Bts,Sìlg ne pouvaient pas se rencontrer, Î'un Spil dans. 
conteark enasulte comme un honmedeums: ige iet ferme, On Pé, dîsait-il ‚ il haïssait cet homme; et jamais, pour rien au monde, il ie Bee ilta t facile et très-naturcl de céder Ja place fau. frère: A 
Antony söiifuvachargé de la tutelt edm ide. et de savoir Mon oncte, ‘sentirait à voiren lui le mari dé Sá sbar Afabelte ou de sa sceur Clarisse. d in de M- Lovelace fut vif sil me ré pond Shame 
nom cl dotijgens. Gine ; ce jerino homnebtaien Phériter d'un ban, Vous pensez bien qu’ Arabolle se jöig dE jk Île pour accabler l'absent r.avoir sur lui-même un grand enpite «Nop, 
ger son-Loûn Bllienpe et-mon' onele; charmé bend Hé oomen, ['de ses mépris. « Après enn he GPS co monsieur? quclle vie | » Chsatt-) ‚miss Hen fera dépasser les hornes que Je.mp,hj;s- 
Jui demand esi wa grâce de lat donner berivugwenssn. Lovelace. pävaitiil'menée jusqu'à ce jour ? Un Kontje Biükert de. dettes, dont le | » imposées. On vóus pr 





\ ate; que j'étais violent ct empork zie 
‚» veux VOUS PrOaVens meg, gp ed, péut, aller Ja modération d'un 
_» homme Ie prs in rd ’une gesehge: généreusp ot 
á ; var € » juste. » Tcutetois, 6 mas chêne Tei Siprous panier epmpeson en-parle! 
nele, mais toutefois pads conditie den "qui-rioas pousse àne pas'soaffrir l'injustice, même evers ld dd qu'on dit de sa vie, ce hae den een appar dr 
ander, par écril, les ges ij zorit Te plats iadifFérente; je hasardais in mot en faveur de Phecuêé,sondain | ses meeurs, n'arien qui nous, doive Tagan eu serviteur de la fa- 
alde nous-mêmes de nobré “isle dn + Pon: féère ct: masseur poussaïent des cris ‘d’indignatìou. ‘Je He Ëélendais, “saitle de lord M***, interrogé habilement pan, mon frère ‘sur M. kavelen: 

draCotte propositioinfat accepléé avee'erd.| dare je: Paiiáis 1 Je vöus ai dit d'où vient la furdur de mâ sce les Nidivor.. ì : krc Her ï 

npes. grand obstacle, et en elft; refasèr SaR dba frère ost une de ces rancünes d'éeolier, aù le plus Jäche sd 
tifique, c'était donner peut-être à, | tet: duegterde plús’ brave; des haines qui commencerit sur Jes banés, 


ks PPE {WEN edikistractlous- |'y-bien devait être hypothéqaé de fand en cormBlë ls Ace sujet, mon frèrc 
ping ct dans dd dn qüe Mi Bovelat a | et masceur sentendaient à merveille. Ils poussaient la ER esaa des 
tuil avart pa EMV CE CORSNELE Arse e, Pterlties’ ìneroyables, et sì par frasard, où bien par Cé pehichant” hat 












































en a fait le portrait que voici: « Voilà, dit-il, un komme ui_rgprósente son. 
» jeune sergnènr de hioa lieu, élevé de bônne'heare póur les“fraades aff 
» res brave; heurcux, de borine mine, éloqudnt, lent-à promettre; fidèle à 


pressement ; pair mai jn’ 
mma part dans celte correspond 
rotre correspondant uno Iipurieniijs 


perlen Bl n'était.pas sage de Îai-accorder. “pour-gtandie tonté Ta vie. B paraît er anc M- Lovelace. dès le col- | - take. hel N lus suivi . ú 
Vals gs relass. wk ur grand Té ka vie. Ml páraît en eftet quc M. Lovelace, dès le col- |» tenirs ami dévang, mais; ennemi le plus suivi, le gitsvimplagable! Il 
â ls nt a a à Pu nd Hot behaage de lettres par de- | lége, était tout & Tfis et 16 ptns'brave'ct le plas beau, le plus savant |» sait quo.la, hesdgnd règle ct ferme bats dasgens” 
daisvoneidteiputelzis qae der Toetie at Cet Te plak hardt; ‘tot’ brillant desa förtane ndissante, il était. fer jus- |.» anralent pa pétahlie nage fagon plus habile êtiples gaapt pre, prend 
vert de 'raese sancley; toutes remplies des: dezeripkdors ot ds détik- Pors qu’à“Fidsolencé,: entêté jasqu’á Porggell. MH a lè don naturel ‘des jjôlis | ».res bréches que luisnêmp ilavait-faites:á sa: fortunê, eni baadortt; Je mon 


tessós tifsúltantes, ‘ét il'sten sert avec aùtdked: De borine heurd, tlaurá bléssé 
ion paavre frère dáns'scs vanilës; el mam tétiafrt-voici lede place ‘d'art 
‘condiseiple il a rencontré un ennetni;' D'abord; ilparat fört peu s’inquiëter 
t de la coalition du frère ch de la sceur ; ses visites n’étaient ni plus races ni 


x de. L’argent, disait-il, ést tn bon soldat, un mauvais maître, et qaelle quad 
» soit sa passion pour les belles dépenseg, ilyte va jamais. plus loin que la 
» pradenece; par ce moyen il s’cst fondé un nouveau crédit auquel sa prs 
z bité a pour le moins autant de part que sa fortune présente et sa for-” 


varâgeun.habile, M. Lovelace ajoutait; presque tâtjours, et‘rmon adesso. 
se pelt billes oi a'était question que de-son ge Mi et de sòn vif ehagrin 
de me voir répondee si peu à la tendrosse pfolonpe que je lui ingpirais, Ce 





lênriels, ils ont fäit des, prpcessions, ils ont renoneé pendant les:semaines, 
‘entières.à se nourrir. de chair de porc; rien, n'y afait : aa printemps ils 

avaient fini de guerre lasse,. par jcter à Peau leurs idoles qui n’avaient, 
pas la puissanee ‚de faire cesser la pluie, en août ils ont fait brûâler les , 
dieux qui.ne. vonlaient pas mettre fin à la gécheresse. Ces contre-Lemps 


out„camme à lordinarre, engendré des. maladies s le choléra-morbus.a | 


fáit de nombreuses victimes, et, la. populatien, frappée des mêines:idées . 
que nous avons vacs se produire en Europe lors de apparition de ce fléau, 
west imaginée qu'elle était livzée à, des emppissanneurs, 8 
“pA peine, dit une correspondance du mois d’août, à pcine cette rampgur 
s’ötait-elle évanouie qu'il nous en est, venue une autre tombée, on.nc sait 
d'où. 1 y a dix jours envirpn.on ayn placarder sur les murs de Ning-Po. 
et à tous les coins de ses rues des affiches qui avertissaient la population 
‘de se tenir sur ses gardes, et les villes voisines étaient, disait-on, visitées 
par de mauvais ésprits qui erraient pendant la nuit dans les raes, faisant 
un brait furieax et entraat dans les maisons pour y faire du mal aux habi- 
tants.-Pour combattre liaflaenee de ces esprits, il fallait employer certains 
charmes et s'habiller de certaines étoffes, surtout de couleur rouge. 

» Ea conséquenoe, on ‘a vendu beaucoup de ces charmes, ct les mar- 
chandsquöavaient des approvisionnement d’étoffes rouges out réalisé de 
beaux profits: On dit que plus de 3,000 de ces esprits habitent la ville de-” 
puis plusieurejoûrs, et je vous assare que, jeunes et vieux, tous les Chinois 
en ont grand’peur. De plus, comme les mauzais esprits sont soumis à l'un 
des dehax grands principes entre lesquels les Chinois partagent toute la na- 
tarp, Îe.principe gin, et comme, d’un autre côté, les gongs ct les chaudrons. 

„de toute espèce dépendent du. principe opposé, yang, je puis vous assurcr 
que ces derniers ont été battus.à tour de bras pour chasser les mauvais es-. 
prits. Cà cncore été une excellente occasion aux marchands de métaux, 
paur. écouler.tous les approvistonnements de leurs magasins. Il y a des gens 


. 


quiontsipenrde ces esprits; qu'ils n'osent pas se coucher pendant la 


nuit gt dosment senlament-pendant.Je jour. 


… 5 Pour gemble, de malhear;'en. même temps que la visite des mauvais es-. 
prìts, pus avons reguume,secousse de tremblement de terre, mais heu- 
rensement sans-avolr augum sinisbre.à déplorer.. L'imagination de la multi- 
tude est très-Írappée de toutes ces, circonstanees ; comme de raison, elle 
‘s'ingénic à leur trouver deg, causes, ch celles qu’on leur assigne sont telles 
qu'elles doivent en général. inspirer des sentiments hosliles contre les Eu- 
ropéens, Le plus souvent c'est àleur' présence, à celle des missìounaires 
qu'on attribuc toutes les cireonstânces fâcheuses quì frappent le- Céteste- 
Empire. » - a 


DG SO Onnen 


4 Des. fortifications européennes. 


vant : 


Un hogorable dépaté, M. Ardant, lieutenant-colonel du génie, ‚vient de 
pablier.sn: ouvrage qui, sous tous les rapports, mérite l'attention du pays. 
Cat ouvrage; d'un petit volume, a pour titre : Considérations politiques et 
militaires sur les travaur de fortifications erdcutés depuis 1815, en 
Franaeet ùbétranger (1). L'auteur ne s'adresse pas senlement à l'armée, 
mais aux. chambres, au gouvernement, aux hommes qui se préoccupent de 
ces pn questions sociales et financières, dont le dernièr mot est lave- 
rr de Ja France. NE 

Mesnbre de plusieurs cemmissions, à: la’ elsanbre des-dóputés; chargé: 
d'exariner.dedsprejeks deler pour-Jardéfenst des côtes ot la förtifiestontde 
nóë portegMEitë colonel Ardant à éé frappé-de l'énarmité du chiffre-de 188: 
millens.de francs 
pour eet objet; dépenses qui menacent de s’élever beaucoup au-delà, st 
Fori adapte definitivement ce principe: 

‚ Quetout portmis.en état de recevoir des bâtiments de guerre ou de 
commerce, dans un bassindà flot, doit smmédiatement être muni d'une 
fortiftcation capable de proteger. sa prosperité future et de Pempêcher de 
tomberentre les mains des Anglais. 

___Poup, se Gonger. ae opinion approfondie et conscienciense sur ces di- 
“vers projets, l'auteur a dû se demander d’abord : Si les dépenses proposées 
pour les ports _n'étaigpt pas hors de proportion: avec l'intensité et P'immi- 
mencc.des-dangers auxquels-elles-sani. destingus à 
ties dé la'froluêre, notamment eelles qui font face à lest et au nord, ne 
_ réclamcraient paë'à plop juste titre Patttintldn dú gouverriement. 

Ensaite, l'auteur.a recherché si. les mesures proposées dans les projets 
de loi présentés en +845 ct. 1846 pour la défensede nos côtes et de nos 
ports „ sont bien les plüs elficaces de celles que l'on peut adopter. 

En étudiant les deux questions Prhonarable député est arrivé à ces con- 
elustons quê son bavrage ä pour but de développer : 

1e Ou ne se-préoccaps'fläsassél , en Frarice ‚ des lravaux de fortifica- 
tions exécutés à l'étranger; Bae WEE. } 

2e La crainte inspirée à nolre commerce ct. à quelques uns de nos hom- 
mes d'Eiat'par la marine à vapcar anglaise ct Jes eanons-obusiers dont clle 
est drmée,est cxagérée. kj 


esb es 


: : 
hat anska aannemen ot caamtrntnse torn eemnes memmen ween s ns temmen . a 


1 (1) Chez Van Weelden, libraire. 
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mlangdveniks. … % tee aeg 
Quant à ses meeurs, l'opinton de ce brave homme, qui disait tout cela 
saus malice, ne lui était gien moinsque fayotable-Les passions de M. Lo- 
velace Sang Fougucuses; ibsolentes, terribles; le possible n’a rien de piquant 
peur Inisek Guarulib vant ane chosc,il faut que cela sc fasse.En peu de temps 
3l.ótait arzivéà une famosité: effravante, parle scandale de scs amours. 
- Non pas- wilroût enctitverdes maîtresses longtemps aflichées, il n’aime 
wien, ‚une affaire de ctear ne:lui tient au cceur que faiblement ; mais le ca- 
npe tes döpravationede” Potgacil, Poùubli-de toùte honnêteié, 
heure présente, ‘en voilà assez pour qu'il s'abandonne ‘à sa Tongue natu- 
0 velle! Dans cé moment-là qu'unefitle lui plaise, et c'est:une fille- perdüë! 
> Jala forog,. Vinslingt,„laudace, sla Gichté qu’ezigent ces passioris en .Liì- 
d anultes, ajautez uuc santé brillante, pleine, olsive, qui se sent de Îa verdeur 
Zet delen EPU kar jeMtielisses Voilà Bhorimë! nafs lä ils'arrête ; il meé- 
5 gan ee en a bent indignes de lúi; Ses amitiës valent 
ze > IF 3 réupi. autour de sa personne, digne ehef d'une telle co- 
zhorte; des Plus mauvais sujets de Londres, gargons de plaisirs et riches, 
Kperverlis dès leur adolescence, toujours occupés à ne ressembler à person- 
ne, victcuz, plntôt pervers par terspérament que par une longue habitude ; 
„ehaque Aannée.ces jeunes membres de la confrérie des heureur, après avoir 
pêpouvanté la ville de Londres de mille scanddles impunis, se réunissaient 
dans une des-terres de M. Lovelace, pour redoubler de liedhice; bientôt ils 
‚en vénaient À's'entr’injurier les uns Ics autres, € 
ne foi avec cux-mêmes, ils S'accablaient des vérités les plus dures. A ce mo- 
snent tout se passe len eux et tout en sort, ils ne conservent rien de ces 
„ aruclles véritës qu'ils so jeltent á la face, Tant promis, tant payé;"on sé 
er ring ast attaqué ; lui-même M. Lovelace, homme: récréatif ct 
ge mes ont an Jones jaitre.à Lous et prùs de qui les meilleurs gentils- 
PR ir peuple, il äerepte sa bonne part de ces reproches piggants, 
ch“vrbì bödeBitkin: it verid A d "lis Úraits qu'on 













AG. kon rite, il rad à gauche oùs Tas traits qu'on: 
Ei d sse.…Il ap | ER n 5 het a ‚tes war $ qu, on 
he ees.id-À si ellent cos orgies de Pesprit, le jour des coguins! une 


Kane” aemsent toutes’ les limites, ‘et il faut eur’ savoir eré 
7 pla sealenk ear gie qu'il ya un Dieu dans le cicl. Kades: 
rijten ee js 9 et ramisher lig, et les meilleures sociétés. eroiraient, 
sacaganiner za costume ce miipasvais:ndesgens-là;‚voilà. Ls portrait: Qaa di: 
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Nous: empruntons aa journal francais La Presse Y'artiele sui- | 


uel se montent déjà les dépenses faites ou projetées | 


obviër, et si Pautrcs par-.| - 










amg avec | 


; je, Ô ma ohère!_qui,me rende eze 


la maisoù de P'honorabilé 


Les travaux de fortifications exécutés à l'étranger sont conqus et diriges 
dans une pensée videmment àgressive contre nous. Ils modifient profondé- 
‘ment le théâtre de nos guerres passées. Ìls auront pour premier, effet de 
raïmener sur notre termtoire les luttes que jusqn’d nos jours la France 
transportait au delà du Rhin et des-Alpes. 
Il serait done urgent de mettre les plus riches ct les plas inflaentes de 
‚nos cités à abri des elfets des invasions possibles par ie nord ct par Pest. 

Sans chercher ici à apprécier les traités de 1815, jetons un. très rapide 
coup-d’ceil sur la position militaire faite aux diverses puissances. 

Par la création du royaume des Pays-Bas, l’ Autriche, il est vrai, ’é 
loignait de nous. Mais la Prusse et la Bavière, en s’établissant dans des 
provinces bien voisines, nous exposaient, au moindre mouvement, à nous 
choquer contre trois puissances : la Hollande, la Bavière ct la Prusse. . 

Ces trois puissances, sentinelles avancées dela sainte-alliance, ne s'en- 
dormirent pas à nos pories. Sur les 700 millions imposés à la France 137 
servirent à élever aneligne de forteresses qui, de la mer du Nord au Rhin, 
du Rhin àla Méditerranée, et de la Méditerranée à Océan, enserrèrent. la 
France dans une ceinture de fer et de pierres. 

Après s'ètre tous fortitiés contre nous, chaque Etat se fortifta pour son 
‘propre salut, car trois espèces de dangers menacent les divers Etats de 
PEurope : une guerre avec la Fraace, une révolte des‘pays conquis, enfin 
une nouvelle atteinte portée àl'indépendance des petits Etats. 

Ces trois éventualités ont fait naître le vaste système de fortifications 
qui jonche l'Europe moderne de places de guerre. 3 

Font bommegquia lu avec quelquc attention l'histoire de nos luttes a 
remarqué cette manceuvre statégique, constamment suivie par nos gúné- 
raux depuis le règne de Louis XIV. Toujours, dans ses guerres avec l'Alle- 
magne du nord, la France s'est cfforcée de $e placer dans le grand triangle 
‘formé à l'est par la mer, au couchant, pis,le Bhin ct au mik par nos fron-, 
tières.  - : 
‘qui est de prchdre pour théâtre le terrain, de son adversaire. 

La coalition a voulu faire perdre aux armées frangaises cette vicille habi- 
tude que nous avait doonée Turenne, de nous emparer des passages du 


Rhin, dans sòn cours inférieur. 5 
_ Qu'ont fait alors les étrangers ? — IÌs ont construit siz grandes forteres- 
ses servant de têtes de ponts sur le Rhin. Cinq de ces forteresses sont ac- 
compagnées de vastes camps retranchés. Il serait snperflu de nommer 
Wesel, Cologne, Coblence, Mayence, Gemersheim, et Rástadt. 

Nous voilà done obligés de franchie le Rhin sur notre pont de Strasbourg. 
Mais, aux débouchés de la forêt-Noire, nos soldats viennent se choquer con- 
tre Rastadt et Ulm. Ee 

La rive gauche du Rhin est done le théâtre de la guerre. Mais, sur sa 
frontière démantelée, la. France n’a même plas Landau et Sarrelouis. 

Pensez-vous que la coalition s’est bornéeà empêeher nos armées de pé- 


nous choisissions ses champs. _ 

kl fallait pouvoir conduire les armécs de Ha coalition dà Rhin à nos fron- 
tières, sans risquer même les ebances d'une bataille. Le problème a été ré- 
solu théoriquement. Des lignes suceesstves de forteresses situécs à trois ou 
quatre marches les unes des autres, ont marquéles étapes des futures ar- 
múes conquérantes. _ 

Chacune des grandes têtes de pont étallics sur le Rhin a une place qui 
‘la eouvre. De là, les colonnes ennemics s’élanceraient à heure fixe sur les 
‘frontières de France , marchaut de place en place,et s'abritant chaque Soir; 

pour ainsi dire, derrières des murailles. Cette mobilé base d’opérdtions de 
Pennemt vient à nos portes. 

Jetez les yeux sur la carte, et vous voyez en avant de Wesel, Venloo 

et Maestricht; en avaut de Cologne, Juliers ct Maestricht; en avant de 


Coblence' Lúxembourg et Sarrelouis; en avant de Geinersheim, Landau ; 


en avant de Maestricht, Liége, Huy, Namur, Charleroy, Mons. 
On a fortits Paris! mais Paris gouvrert-il l'Alsace ? Paris remplace-t-il 
Landau? — >. ae sc 


zi en 


Supposez Y'ennemi marchant. de Sarrelouis sur Nancy ct Dijon... Com- 


mept l'empêcherez-vous de tourner nos forteresses du nord et nos lignes de 
Pest 2 
Autrefois, nous allions en Italie. Le roi de Sardaigneen tient désormais 


tes clés, et justifie merveilleusement: bien le titre de portier des Alpes. Le 


fort de Bard ferme le Saint-Bernard; le fort \’Esseillon ferme le mont Cenis; 


les forts lEzilles ct Fencstrelles ferment le mont Genêvres le fort Vina- 


dio'ferme.le:col de PArgentière; le col de Tende est‚aussi fermé, tandis que | ment sur nos côtes. Les petits döbarquements’ sont sans influence sur 


Vintimillte ferme la route de la Corniche, dont lhorizon nous laisse apcree- 
voir les murs de Gênes. Tout est done fermé à Ja frontière. Mais si par un de 
ces miracles de guerre qu’acconsplissent nos bataillons, la France sautait 
un jour par dessus tous ces mons, elle ne trouverait plus dans les pays con- 
quis uneseule place pour établir sa'base d’opérations. L' Autriche y a pour- 
vu, Turin a été démantelé, ct si nous descendions les Alpes, nous n’aurions 
pas un apputen marchant sur le Milanais. 

La sainte-alliance, après nous avoir barré le Rhin et les Alpes, voulait 
nous barrer les Pyrénées, Sept millions einq:eent mille francs ont été don- 
nés à Espagne par le congrès de Vienne. Mais, tout en prenant les mil- 





_M. Harlowe n'était pas un lieu fait poar de pareilles ezplications; mais en 
“tout autre lieu il était prêt à répondre à toutes les questions que M, James 
daignerait lui adresser. En même temps, ct-bien que mon frère fit mine de 
_s°y-oppgser, M‚ Lovelace entra brusquemeut. dans mon parloir. 

Vous pouvez croire, mon amie, sì cette première alarie nous trouva cal- 
mes ; mais le moyen de venir à bout d’un impétueux comme celui-là! 
En vain mon père, sans oser encore.lui délendre sa maison, lui donnait 
À entendre que nous renoncious à Phonnear de ses visites; en vain moi- 
même, plus d'une fois, je lui fis dire que je n’étais pas visible , il reve- 
-nait comme de coutume. Sar Pentrefaite ge présentèrent' deux ‘nouveaux 
prétendants À ma main, M. Symmes ct:M. Mullins. Mon frère espé- 
„rait mg vòir'agréer Pun où l'autre, mais:-quand il eut vu que je les 
recevais eomme j'avais accuilli mon premiee prétendant, M. Wirley, Pin- 


t dignation de mon frère ne eonnnt plus de,Besnes. Al s'écriaque j'étais dé- 


cidément unc fille séduite parce misérable; ct dans une renoontre-chez 
lefrère de M. Symmes, il linsulta- à ee.poiat que les deux ennemis se 
battirent à instant même, Au premier chgc.des deux épées, mon frère fut 
désarmé et touché au bras gauche. On le rapporta, comine si c'eût été un 
homme mort. La fièvre le prit, ct chacun dans la niaîson de m'accuser d’a- 


. voir tué mon inalfreareua frère ! 


Durant les trois jours qui suivirent cette rencontre, M. Lovelace envoyas 


| très-czactement; pour savoir des nouvelles de son adversaire ; c'est à peine 
t dans ces'moments de bon; | 


‘sì nos gens ospient répondre, aux siens quelques parales’ de politesse. Mais, 
voyez l'audace! le quatrième jour, M. Lovelace vinten personne pour sa- 


voir des nouvelles du blessë, et ectte fois, non-seulement 1l fat reg par mes 


“oncles comme le dernier des valets, mais encote on eut granil*pèine à rete- 
nic:moú frère; qui voulait fondre surluï Pépée àla main. Póùr Îe coup ce 
‘fat dans la'mdison un grand tumulte, et je pensaï m’évanöuir dö Iaycur. 
Is étaient tous ameuts contre un scal homme 5 maïs lui, d'uné vois nette 
et ferme, il refusait de se retirer avant d'avoir obtenu une réparation de 
mes deux origles.Ma anère, était oceupée à reteriie mon pèreyelle suppliait, 
ellë pleufit, pgndaitt ‚güg ria steur, Furicuse, jetait alternativement ses 
injfres;sag M. Lovelace et sur moi. A la fin, par égard ct par.pitiépour moi 
seule, « el.par lá craiste de déplaire à miss Clarisse, » al consenitit á se reti- 


rer, nom pas sàns'avoir juré tout hant qu'il sautait se venger avant pèu. 


est’d'hurkgurjoyeuse et généreuse ; il a pour chacuún utg boarië’parole, et 
äu bespre guinée. ‘C'en fut:assez “pour que, dans’ Ke déhar 

nos propreés sépvìteurs prissent Tepärú de eteanger El" “qüé vous dirai- 
shite bern cgsahle, was zes 
avait mis tant de modérätion, les insultes e mon fr 
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Cette mänteuvre stratégique élait la eonséquence d'un axiome de guerre,’ 


nétrer chez elle ? Non zelle a voula que ses armes pussint pénétrer chez 
nous ; elle a voulu choisir nos champs pour théâtre de combat, comme jadis |} 


… Vous-saûrez qu'il était aimé.de-tous les doiriestiques:de frotre maison. IL 


fariiìlle, | 


2,Chacan disait qu'il y. 
erätaon, de re avaient éié si gra- 
‚ves; que, touchge de pitië, je finis par accepter une lettre qu'il m’adressait; 


lions, PEspague a.jugé convenable d'attendre. De 
Ge serait outrepasser les bones de ce travail que de rappeler lés travaut 
de fortifications entrepris par Autriche derrière lAdige, entre cetta rie 
vière ct le Tagliamento, et les travaux execulés pour fermer les vallées de 
PInn et dela Salza. Appelons lattention sur Ulm, sur le camp retranché de 
Länz assis au débouché des Alpes et des montagnes de la Bohême, et sur la 
forteresse de Comorn qui défend et contient la Hongrie. _ 
… Pendant ce temps, la Prusse fortifie Minden, réparc, augmente Magde- 
bourg et Erfurtli, nt 
‚Le lieutenant-coloncl Ardant donne, dans son livre, de précieux ren- 
scignements. sur les fortifications élevées dans Piptérieur de la Russie, de 


la Prusse, de la Hollande, de la Belgique, de la Suède. 1Ì termine cette sa- 
‚j vante revue par une phrase qe nous voulons capporter, « On le voit! par- 


tout on prévoit la guerre, partout on s’y prépare, et la préoecupation d'une 


lutte contre nous est au fond.de taus, les préparatifs des grandes pnissan- 


ces. On se souvient de nos vigtoires spr le Pô, sur l’Adige, sur le Rhin et 
sur le Danube, et lou s'efforce. d'en rendre le retour inypossible en modi- 
fiant, pour ainsi dire, la topographie des cliamps de bataille. Mais ce n'est 
pas assez de nous emprisonrìer dans nos frontières 3 on vent les aborder sûr 
rement, et irrésistiblement. ct arriver étape par étape à ces ‘provinces que 
Ja perte de deux de nos plus importantes forteresses a ouvertes à l'invasion. 
Peut-on nier ces faits? Et n'y a-t-il pas là un danger qui mérite qu’on Île 
signale à l'attention du gouvernement et àla sollicitude de tous les amis 
du pays? » ‚ Ei ze 
Un écrivain nous apprend (1) comment les 700 millons de contributions 
tions payés par la France, en 1815, figrent distribuês, Nous -voyons là que 
1%5 millions servirent à élever des fortificatiohis contre nous. Les Pays-Bas 
eurent 60 millions, la Prusse 20. millions, la Sardaigue 10 millions,Ja 
_ Bavière et les pays lünitrophes entre le Rhin et les Etats prussiens 15 mil- 
lions, les ouvrages de Mayence 5 millions, Espagne 5 millions 500 mille 
francs, aux forteresses sur le Haut-Rhin, 20 millions. ain 
Mais cette somme , déjà très ronde , fut largement dépassée. Ainsi, les 
Pays-Bas, au lieu de GO millions , ont dépensé en fortitications , avant 
1830, 159 millions 500 mille franes. be Bels . 
La partie allemande de la confédération a dépensé 162 millious ; la Sar- 
daigne, 23 millions; l Autriche, en ftalie , 47 millions. . 
‚ … Dans la seule éventualité d'une guerre contre la France, la 
alliance adépensé ou dépense 400 millions ! ie 
Nous ne coiptons ici quc les dépenses faites da côté dela France, en 
vue de la France. Les fortification s entreprises cn Europe, dans Péventua- 
hité de guerres de toutes natures. ont occasionné en outre une dépense ‚de 
230 millions. Ce qui fait un total de 630 millions dépensés en Europe pour 
: kes fortifications depuis 1815 jusqu'en 1845. 5 
Pendant que Europe se mettait ainsi en frais de fortifications, la France 
dépensait sur ses frontières de terre deux cent soixante-cinq millions. Dans 
ce chiffre sont comprises les fortifeations de Paris, pour 140 millions. 
La France n’a done dépensé quc les quatre dixièmes de la somme em- 
_ployée par l'étranger. 5 4 vg HENNE: 
On ne peut donc pas nier la proposition suivante : Les preparatifs de 
P Europe continentale contre nous ont eté plus consideables et plus dis- 
pendieur que ceùx que nous avons faits pour nous défendre, 
Dans cet état de choses, l’honorable M, Ardant voit un danger et lc 
signale. j a i 
Ingénteur habile et bien-autrement préoccupé des dangers qui menace- 
raient nos frontières de terre que nos côtes, M. Ardant a écrit un chapitre 
plein-de faits èt d’îdéps sous le titre: Appreeiation des dangers qui mena- 
cent nos villes maritimes dans le cas d'une guerre avec U’ Angleterre, L'au- 
teur prouve, par des raisonnements basés sur les effets connus de Partille- 
rie ancienne et moderne, que les craintes inspirées à notre commereeet à 
quelqucs-uns de nes hommes d'Etat par la marine anglaise sont exagérées. 


saïnte- 


{-M. Ardant.puise ses citations à des sources officielles. ct même à des fcla- 


‚ tions anglaiscs. Ce chapitre est ezcessivement curieus.” anke 
Le but de Pauteúr est ‘ici de démontrer qu'un bombardemest-et même 

un délsarquement ne sont pas des opérations aussi décisives, aussi terribles’ 
‘qú’ön se le persuade généralenient, Ged et 

‚ La France doit évidemment défendre toutes ses frantières, celles-deteere 
et celles de mer. Nous avons dit, quels dangers la menagaient aid de la 
terre, et ’honorable M. Ardant a cherché à déniontrer que nos èòtes n'é- 
taient pas menacées d'une manière dangereuse pour la sûrcté de l'Etat. ni 
même bien inquiétante pour les intérêts du commerce maritime. 
“M. le colonel Ardant réduit à sa juste valeur la menace d'aú débarquc- 


x 


Pévénement d'une guerre, les grands débarquements sont des:entreprises 
dispendieuses, toujours entourécs d'un certain appareil, et contre lesquel- 
les on peut par conséquent se mettre en mesure à avance. Les uns et les 
autres sont plus périlleux pour ceux qui les tentent que pour ceux qu’ils 
menacent. L'hisloire le prouve. Pendant vingt ans, de 1795 à 1845, les 
Anglais ont pu débarquer sur nos côtes ef ne Pont pas fait. ‚ 

Nous avons rappelé Je chiffre dépensé par la. France pour la défense de 





(1) Koch, Zistoire das traités de pais, page 261. 





eed KIEREN 
et bien plus! — j'eus la faiblesse de lui répondre. If yavaft taät' de res - 
pect, tant d'obéissance, tant de dévouement absolu et, d'humilité. dans le 
peu de lignes qu’il mi’éerivait! Depuis'ee'jour funeste, nies parcûts, hon- 
‚ teus peut-être de s'être trop avancës, m’ont défendu de jamais revoir M 
Lovelace. Ma mère, épouvantée des consóquences que pouvaicnt avoir de 
pareilles violences, est tombér malade, ct c'est à peine srelfe est convales- 
eente aujourd'hui. Notre famille, naguêre si heureuse ef si calme, ebt rem- 
plie de divisions et de malaise. Mon frère et ma sceur, qui jadis se parlaient. 
à peine, réunis maintenant par les mêmes rancunes, donrinent mon p 
et ma mère. Ils sont les maîtres absolus de cette maison, dans laquelle ils’ 
devraient obéir. Si vous saviez comment mou frère: parle èena anar, avec 
quel oubli de toute révérenee! ctque vous avez bien’ faitz' miss Anua, 
de ne pas vouloir devenir ma seur !- Depuis qu'il est r'établi-@é si piqûre, 
mon frère n'a soumise à une inquisition de tons les instants, Bá'persuadé 
_à ma famille qe j'étais d'intelligence avec'le vil persenidge. Hoi qu’il 
fafit à tout prix me marier; et sur-le-champ, aú premier qúise présentera. 
Juste eicl ! n’a-t-il pas osé re présenter, devinez què?: ue M-S „be si- 
che Solmes! Heureusement mon père et mes oncles- ontdaisbò tomber ee 
nom-là'dans la boue d'où. ilest sorti, Ou bicu, à défaut: d' Ga’ mhati,. nou 
frère propose de m’eminener avec lui dans’ sa borre, et poubgeeì frine ? 
Pour y teriplir, ‘à peu près,Poffice d'ane:servante. Voilà objlln sais; 
plaiguez-moi, je suis bien à plaindre. Pour la proaiëre fois je dotje moi- 
rivême , et je doute des autres. Je marche dans les terië bres, je vië aa: Je si- 
lenee, je ne sais quel isolement funeste. se fornie autour demi, ‘naguère 
si fêtée ct si aimée. Savez:vous, plm. age-gour obtenir un peu de répit, 
j'ai pensé à vous alter füiré, une honde visite de quelques jours, ma 
. chère annie 3 ct voutez-vous permettre ecla à votre chère Clarisse ? Madame 
votre mère, si‘bohné pour moï d'ordinaire, voudra-t-elle bien te tecevoir ? 
Je vous dirpi même que le plús difficile est fait, car je viens en clfet:d’obte- 
pir la peryaisston d’aller passer quinze jours auprès de vous, Celie permis- 
sion m’azóté donpée en réunion solennclle, par toute la familte, Yks;étaient” 
tous dans Îe grand salon’: man père, nies deux oncles, mas. tants, mon frè- 
-re‚ ma steuf, mâ mère enfin. « Clarisse, m’a dit ma mère, votre demande 
‚ daller faire uhe visite à miss Howe vous est accordée. — Très-fort coûtre 
„mon ‘avis ! s'est écrié mon frère, —« Mon fils James!» a répondu mon père. 
d'un 1où-S&vòte Alors mon frère a jeté un coup d'eeil languissant sur le 
est-que, dit-il-je né vaas: jas que, 





bras qu’ pórte encore en: écharpe: « C* 
cette petite fille puisse revoir un pareil Kbertin. » Car voilà comatent il me, 
traite, € Vouê pénsez 's'il me faut de le résignatiot'tt du ‘couidpe- pot 
m'entundre parler ainsi, en présence des personzies quà j'ajgie é dise j ho” 
nore le plus.” ë es in ‚5 


(La suite d'demaln.y Er 





sa frontières de terre; ce chiffre est depúis 1815 de 125 millions, non 
compris Paris. 

Les sommes dépensées, demandées ou dont la demande est prévue, pour 
la défense des côtes, depuis la mêsne époque, s'élèvent à 188,105,278 

‘ francs. 

M. Ardant fait un tableau de la situation respective de la Franee et de 
PAngleterre. 

En France. la majorité des intérêts est basée sur agriculture. Le com- 
merce et industrie, grelque respeetables qu’ils soient, sont loin de possé- 
der des valeurs comparatives à celles que nous procure chaque année la 
caltare de notre sol. ' ER 

En Augleterre, sur seize millions d’habitants, il ya douze millions et 
demi d'indastrieis. Notre fortune est foncière et immcuble,-pour ainsi dire: 
celle de PAngleterre est essentiellement mobilièrc. 

En tésumé, Plonorable député pense que les meilleurs moyens de dé- 
fense pour nos côtesseraient le développement de notre marine marchande, 
Faarélioration de nos rades, de nos ports et de nos rivières miaritimes. 
Lantezir Kuit dés veeux pour qu’ane diectiongoit donnée à nos eonstruc- 
tHers:natates; Pelie qoe noug soyonsen mesure de nienacer an jour nos vol- 
sins ora hieu’ de neet difasser contre cux. M. Ardant appuie cette opinion 
de: Pautorié: wke et de eclle des Anglais euz-mèmes, qui prefèrent 

“Ja défense aëtive'de teurs éôtes à une défense passive: 8 : 

On parte:heaùcokp'dês travaux des Anglais sur leurs côtes. Ges travanx, 
après le rappert-de pêrsónnes qui viennent de visiter les lieux, avec tou- 
tes fes contihibsatiiks iécessaites pour apprécier les faits, se róduisent à des 
réparations insigtiBaates et à un très-petit nombre de coùstructions nou- 
velles. Les rij ports:de refuge:amtoncés avec tant de bruit sont uni- 

mement à l'état de projet. Nos: vaisins comptent avec raison sur leurs 
flottes pour nous Interdire le paagage- da detroit, et sor leurs chemins de 
fer pour concentror Îétrs bronpes éâs-pdints que nous pourrions menacer, 
Nons devrtons inter leur exemple, et-mous abstenir de charger nos rivages 
de muraifles inertes que. l'óf perd facilement, etqu’on ne recouvre qu'avee 
les plus grands efforts: ne 

Le premier but de Pasteur est, ce nous semble, d’arriver à une économie 

importente she les travaux de déferise des eôtes. Ila dû s’estimer heureux 
de pouvoir-motiver cette économie gur Vêventualité de notre frontière ma- 
ritme. Voici le derniermot de M.:Ardant : pour nous, la qoestion n'est pas 
douteuse, les trois ou quatre cents milkons que nous sertons conduits à dé- 
peuscr en fertificatiónssur nos côtes, si nous nous engagions dans le systè- 
me où nous ne faisons heureusemtent qu’entrer et ‘dont ‘il nous -ést enèore 
permîs de softir, ces trois ou-quatre cents millions seraïent mieaxemployés 
á ternriner les travaux eivils de-nos grands-perts. Á-améliorer les ‘hates de 
nos rivières, à appeler dans nos ports le commerce étranger par tes facilités 
et les comimodités que Jai offriraient de bons mouitlages, des quais et des 
débarcadères commodes et sûrs. Enfin ane-faible partie de cette somme 
donneraît de puissants encourageinients aux compagnies de navigation et les 
mettraïtà même de pouvoir trouver uu jour en elles des auxiliaires pour une 


ezpédition martlime. 





Avant toùt, la France doit donner à sa fronlière du nord et à celle de 
Vest toute la force nécessaire pour soutenir la grande guerre, la guerre sé- 
rieuse, celle qui peut seule la préoccuper, au point de vue de son avenir, ct 
comme natiou et-cornme grande puissànce. 

M. le colonedAirdant a cu Pheureuse pensée dejoindre À son ouvrage 
une carte de 
Etats de PEùrèpe, dressée au dépôt général de la gucrre, sous la direction 
habile du Iréitêtrant: général Petel. 


La cârte qui accompagne Feevre de Phonorable M. Ardant indiqae: 


pour tote l'Earöpe centrale : 1e les places fortes actuellement entrete- 
nues ; 2° les places neuves, en cnstraction ou grandement antéliorés de: 
puis 1814; 3° les chemins de fer exécutés ; 4° les chemins de fer en cours 


_d’êxécation ; 5e les lignes d’inondation de la Hollande. 


Quelle que soit Popinion du lecteur, il doit voir dans le livre publië par 
un député consciencieuz, ingénieur habite, bon citoyen, l'élément le plus 
précieux 
la fois, 


Kouvelles et faits divers. 


Hier après-midi, un jeune gargon est tombé sous la glare 
sur le Neewwe Haven, il allait perir, lorsque survint une 
femme, qui, ne consultant que son-courage et son humanité , 
alla résolament à son. secours et le retira de l'eau. 


— Nous lisons dans le Phare defa Loire : 
‚«Lecoup de vent du 23 a sévi avee 
de toutes parts, nous reeevons avis dé, sìnistres. Parmi. cette liste déjà 
trop nombreuse de navires désemparés, avariës ou jetés à la èôte, la pêrte la 
plus déplorable est celle ‘du roleOhristo, venant de Batavia à Nantes, 
avec une chargement de café et ‘fndigg, d'une valeur de 250,000 franès. 

» Sort cette anniée même des chantiers de M. Baudet , à Paimbceaf , le 
Monte-Christo èn était à son premier! voyage. Il avait une courte traversée, 
etle capitáine Collet, qui le edi ndait, pouvait se féliciter de toucher 
bien vite aû port , lorsque la tempête/st venue briser son navire presque à 





‘Pembouchure de notre fleuve,ct ehflontir à Ja fois dans les flots son second, 


sìx hommes de son équipage ct lui-même. : 


- _» II y a des cxistences de marins qui sont marquées dun signe fatal. Au |- 


mois de décembre 1844 , dans la nuit du 19 au 20, un de ces red loëtables 
coups de vent qui signatent trop souvent l’hivernage dans cette île, éclata 
sar notre colonie de Bourbon. Aussitôt, l’habile et prudent capitainé de 


port de Saint-Denis, M. de Saint-Maurice , donne aux navires en radele, 


signal d’appareiller. Parmi ces navires , il s'en tronvait un , PAmphitrite , 
tont chargé et prêt à faire voile pour Nantes + il appareilla avec les autres. 
Le coup de vent passé , tousreviennent au mouillage. L’Amphitrite scule 
manque à l’appel „ct depuis , om n'a plus entendu parler ni du navire, ni. 
de l’équipage. » ge 


t 





des Propriétaires réunis, 
rue dite Hofstraat, 155, Buitenhof, n° 61, à La Haye, … 
«Fe clade bis dbs vins tonche à la fois aux premières nécessités de la vie „'à ‘use infnk& de'jötlisvances et à l’hygiène pu- 
ronbehegdh ladee d de vuedeson importance industriëlle , cè commerce paer ant 


atientions & 885 Sôïns que notre maison s'est fait un devoir de lui Gone. Nt a 
La Cornpimindë ikgmoble offre au public des avantages et des garanttes laciles à apprecigr : elle mét. te produeteur 
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èrò suus ce triple rapport et aussi au point 
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et tire des meilleurs 
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On 


_ COMPAGNIE VIGNOBLE, 


ÉË ävec le consommateur ; elle dvite ainsi les SERA y % ion-} 
erus ses vins, qu'elle livre dans toute leur pureté primitive. Enfin appeler la consommation-pâr la supeé- 
ie. et prité des prix, tel est le but courageusement poursuivì, ilfâat le dire, et‘entièrement 


s 


onérenx prêlêvés par de nombreux intérmódiairés, 


tant 
t 


SEN CERCLES ET EN BOUTEILLES. | 


t s'adresser par lettre nen affranchie au chef de la Compagnie vignoble, Buitenhof, ou au Magasin rae dite”Hof- 


straat, 155. Toutes les demandes sant rendues à domicile franches d'irpòt et de port..Les moindres commandes sont de 
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rope‘centrale, extraite de la carte militaire des principdux 


ponr Pétude d'une immense question nationale et nnlitairc à 


bien de la rigucur sur nos côtes ; 


fermer la porte de sa.ferme,:et est. venu à Paris-demander aux savante de. 


— On éerit de Nauheim , 22 décembre: 

La nuit dernière , pendant un violent ouragan , accompagné, à ee que 
prétendent quelques personnes, de secousses de tremblement de terre (le 
baromètre n'indiquait que 26” 97), une nouvelle source bouillonnante 
d'ean salée a jailli de dessous terre à travers un trou d'une profondeur de 
600 pieds , qui akait été-pratiqué , il y-a:quatre ans , pour obtenir an. puits 
artésien , travail qui dépuis avait été aliandonné. Cette nouvelle source ne 
le eède en rien au Sprudel (la source principale) pour la chalenr de Peau 
et pour la qnantité de sèl et de gaz qu’cile contient ; elle est en outre cinq 
fois plus-abondante. Elle jaëllit avec une telle -impétuosité de la profon- 
deurdelaterre, que le puits entier est rempli d'éeume jusqú’au:-haut. : 
Toute la promenade qui envieonne les sonrces est remplie d'eau salée. A 
Vexception du Kurbrunnen , dont le niveati s'est un peu abaissé, on ne re- 
marque pas que les autres sources soient moins abondantes. 


— On écrit de Ehingen, le 26 décembre : 

Hier, dans Paprès-midi, on a ressenti ici, de même qu'à Ulm, un bruit 
souterrain, accompagné d'une légère secousse de tremblement de terre. Le 
thersomêtre indiquait 4 degré et demi en dessous de zêro ef le baromètre 
était passablement bas. …,: SE EE 

A Biberach Fon a également ressenti vers la même époqùe une sccousse 
de tremblement de terre, verticale. Dans quelques maisons isolées, sitwtes. 
hors de la ville, les fenêtrcs ont tinté et plusieurs objets ont vacillé. Le ba- 
romètre indiquait 26° 1°° 4”, lethermomètre — 2e; Patmosphère était 
chargée et le vent soufflait d'Oucst. A den A ze 

— On sait que les partisants -du:magnétisme prétendent- qu’ils peuvent 
entreprendre les opérations chirurgicales-les plus donloureuses;' sans que 
le patient endormt en éprouve la moïndre sensatiòn. On vient de pratiquer 
à Phôpitat de I’University-College, à Londres, deux: opérations sans que les: 
patients aient éprouvé la. moindre douleur; le chirdrgien; M-Lestón; né: 
s'est pas-servi pour cela du-magnétisme, mais de- Fmtlaënde” Serik hoest: 
déther. Lune de ces opérations était l'amputatioo'd'ane jambe tit hie, 
Peztraction de Fongle du gros orteil.. L'opératenr se servit d'abord d'un ap- 
pareil pour:étourdir.le patient par la vapeur d'éther, et l'opération fut en- 
suite promptemedt exécutée avec le plus grand ‘succès, Ni Fun ni Paatre 
des deux pdtients,en revenùant à Ini, ne'se doutaitdecequrlri était arrivé. ' 
Il paraît qu’on avait déjà employé en Amériquc-le vätpear.d’éther pour des: 
opérations moins importantes, telle que lestraëtion des kameurs. © - 

_— M Boitel, propriétaire à Raïmbouîllet, possède près de còtte ville, une’ 
ferme quì est devenue le théâtre de faits tellement merveilleux, qu'on an-. 
rait peine à y croire, si le propriétáire, homme aussi honorable que distin- 
gué, ne les afhrmait sérieusement. en 

Dans le courant de novembre et décembre dernier, des eaplosions, 
ayant un caractère électrique se manifestèrent dans plusicurs parties ha- 
bitées de cette ferme. Des meubles furent déplacés, d’antres brisés; la 
vaisselle, pldéée sur des planêhes, füt. projetée au loin, et réduite en mor- 
geaux, En 

A ces-premiersphégomêngs, d'autres. succédèrent bientêt,aant, & pén. 
près, le même caractère. Toutes les vitres des fonêtres lurent casséessspar: 
moment, des masses de pierres et de sable tombaient sur les gens de la 
maison, venant on ne sait d'où. Rlnsients personnes furent blessées, 

‚Le propriétaire troublé,inguiet dans cette. position critiqne, soùpgonmant. 
qu'il pouvait entrer, dans cos actes, de Ja.malvcillance, s’adreasa an procu-- 
reur du roi. Visite de ce magistrat, vecherches.inutiles, zernouvellement des. 


den sd. á 


“| .faits inexplicables. Les gens de la ferme, croyant, dans leur naiveté. qu'il: 
‘pouvaits'y mêler quelque peu de magie, s'ädressèrent än-ôaré:: … 


Le curé vient, avec crois et bannière, prie, conjure, répand Peau. bénite;- 
le tout sans résultat. M. Boitel, déconragé, froissé. dans ses intérêts, a fait: 
lacadémie, lezplication, de.cette désastreuse:grervaille) «>. 

On assure que le maîre de la commune, un pen.esprit. fork-a fait berive, 
au-dessus de. la porte. printipâle-de la maison abandònnée,:cetéeritean 


« 


déjà employé dans des cirvonstamces analoguês: Ee : 


; “De parlrroiddrease Dien * 
De fair É Ne 6 5 gas ede Wramed ir 
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T'héâtre-Royal-Francais. 
Lundi hjancier 1847. (Repréintatign we 85.) 
LA PREMIÈRE REPRÉSENTATION, DE- 
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“Zr Lé Mari doit’ präteetton…… pen 
Comédie-vandeville en un acte, par _MM. Dennery et Gustave Lemoine. 
K'AMBASSADRICE hf 


‚Oprah acte, paroles de Mr: Sf AE iben 
Au premier jour la reprise de la Slemnambule, ops tte ae 
musique de Bellini. 5 at Ë he ie da rad 
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„PONMADE DU BARON DUPUYTREN, 
composée par MALL ARD spharmacien à Par: 
Cet agréable eosmétigae, par ses ptapriétéstoniques, arrête gek: de 

la chute de la chevelnxe., la fait reeroître. ot en piehoneded6on- 
ration. Le pôt: 2{r. 50 c. ; tous ‚les pôts.-portent le-aachet et-la griffie 
Mallard. Dépôt chez MK. Creman, caïffeur , et Rensburg ‚ àLallaye. Kerck- 
hol ‚à Amsterdam ; Ch. Concke,à Rotterdam, 
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France . . ala ou rent EN End 80 A 4 
é ‘Erprunt- Ardoin ,… « 4» _ _ me 
nd ed JAne, duflérée. „es _ EE: EEN 
Espagne * *jNouv, dito . „sere. If — EE Te 
Passive . ee see. | _ haar OERS ME nf 
Naples, « e sICertificats Falcanet. EEE | er 10855 ame 
Pays-Bas: ; Dette active. ……… +. 2 =| Île 
ie Vette active. :.,...5 Jm ee 
Belgique . »jPite. « … … sle L= Ce 
te PE se Banque betges …… „cot op ded fe 
États-Unis. . tObligatiags de la Banque …… a? dis vate 
. er AN De . ies } 





Bourse de Vienne dus 23 # 
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Métalliquas,.5 % 1083. — Lots de fl. 500 „157 £. — Lotsde Lit — 
Actions de la Banque 1586. S ee ie, hi An 
‚Bourse d'Anvers dee 31 Décembong:. 


Meétalliques, 5%». — Naples , 5E». — Ard, 5 x 04E 
rée ancienne, » — Passive 5 % » ‚ — Lots de Hesse 64 4 dx & 
Bourse (23 henres). Ardouin sans variation. Wer a 







LA HAYE chez Léopold Loheutieig , Lage Nieraostraat 
Dépôt général à Amsterdam chez M. Scmoonavar®-et-Frrs, — 
Beurssteeg; et à Rotterdam, chez S. van RurnSwoeox Hoofdstpeg, 


